
Dis-moi, la poésie, ça rime à quoi ? 

Vence a obtenu le “label ville en poésie”. Le directeur artistique du Printemps des Poètes est venu 
l’installer ce mardi 9 février. 

Tout cela semble très bien. Mais qu’en est-il réellement ? Quel est l’intérêt de tout cela ? La poésie, à 
quoi ça rime ? 

Le Label “ville en poésie” est attribué aux communes qui ont fait de la poésie un vecteur fort de leur 
politique culturelle. Dans les Alpes-Maritimes, quatre villes peuvent s’en réclamer : Coaraze, 
Châteauneuf, Vallauris et…Vence. 
67 dans toute la France. 

Pourquoi donc, alors que les problèmes sont multiples, au quotidien et dans le concret, aller ainsi 
s’intéresser à ce point à la poésie ? 

N’est-elle pas une “jolie” chose à laquelle on se consacre quand tout est accompli ? Une activité du 
dimanche pour dire la nature et les émois du coucher de soleil ? Une activité touchante certes, mais 
factice et relevant de la déclamation du jour de la fête des mères ? De la récitation obligée de l’école 
primaire ? Et les poètes, ne sont-ils pas ou “bien braves” ou complètement “allumés” ? 

Il faut le courage d’une ville, d’une médiathèque et d’une équipe municipale, Maire en tête, avec son 
adjoint à la culture pour combattre tous ces clichés, ces lieux communs qui font écran, qui font 
obstacle et qui barrent le chemin au plus grand nombre alors que la poésie, comme tous les arts, est 
ouverte au plus grand nombre, à condition que l’on soit à la fois exigeant et disponible. 

Nous sommes humains par la parole, c’est elle qui nous lie au monde. Quand l’enfant s’éloigne de sa 
mère, quand il commence à marcher, il commence à nommer. Le mot comblant le vide et rassurant 
l’être. Vivre, c’est nommer. Mais la langage a ses pièges, il peut se refermer sur lui-même, et fermer, 
bloquer les représentations du monde en termes figées. 

La poésie vient apporter alors une nécessaire subversion, elle bouscule les discours confits, gelés, 
emballés sous vide ; elle détruit les propos lyophilisés, elle établit dans la langue une nécessaire et 
salutaire panique, en valorisant les sons : les sanglots longs des violons de l’automne écrivait Verlaine, 
et en cultivant l’art de l’image : écoutons Paul Eluard : La courbe de tes yeux fait le tour de mon coeur. 

La poésie est donc un acte de santé linguistique, une réappropriation personnelle de la langue. Elle 
ouvre la voie à une identité propre, à une richesse intérieure qui gît en tout un chacun. Elle est fête du 
langage et festin de soi. 

Ces notions ont traversé l’installation du “label ville en poésie”, comme en témoignent le discours de 
M. Loïc Dombreval, maire de Vence et Conseiller Régional, membre de la Commission du 
Rayonnement Culturel, Patrimoine et Traditions, et celui de Jean-Pierre Siméon, directeur artistique du 
Printemps des Poètes. 

Et si, malgré tout, des doutes demeurent qu’ils soient soumis à l’épreuve du réel  : de très nombreuses 
actions auront lieu lors du mois de Mars, pour ce Printemps de la Poésie. Venez donc les éprouver, 
elles partent dans tous les sens : de la réception de René de Obaldia - doyen de l’Académie Française- 



à des Babel Heureuses, d’un atelier d’écriture à un atelier Slam. Demandez le programme, il est 
disponible en de nombreux lieux. 
Il est toujours bon de (se) découvrir en faisant tomber les clichés et les idées reçues. 

La poésie a pour raison d’être l’émerveillement, 
l’émerveillement d’être, 
et elle nous donne les moyens de le dire. 
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